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K o m : i n d e M a r g o t 

nouveau, il eut un regard en arrière 
Mr4 Landepereuse. 

•H s'arrêta, indécis. 
Etaiî ce lui que ce malheur menaçait ? 

Biit-oe UD de ceux qu'il laissait au cha-
U, Mai guérite peut-être? 

Mais tout à coup il haussa les épaules 
et eut uti gros rire de m-pris pour lui-
même, pour ce qu'il considérait comme 
•ne f'ai))l_'3se d'esprit, indigna d'an hotn-
• n sérieux. 

Son chien bondissait autour de lui, en 
jep pant de joie, énervé aussi d'attendre, 
«tcralgiMDt qu'il ne prit au maître, corn 
mu il en avait l'air, la fantaisie de rentrer. 

Rûhsrdier comprit les inquiétudes du 
wn ilmal. 

Oui, oui, min bon Pyiame, nous 
•Dons nous amuser, lai dit-il, en le ca­
ressant sur la tète d'une tape amicale. 

Et cette fois, sans plus d'hésitation, 
•ans plus se retourner, il s'engagea dans 
la campagne. 

A la lisière du parc, il rencontra Biin-
emetaUte et lui dit: 

-Je vais jusqu'aux Galary pour ti-
r d'y rencontrer une bécasse... Je so­

lide retour vers dix heures pour l'arri-
>du oourrier... 

Et les den t icmt i të se •éparÔrent.Brifl 
quetallle rentrant as château. 

n était sept heures et demie du matin. 
Des brouillards flottaient sur la campa 
gna, nuis la soleil lenr livrait bataille, 
plongeait ses rayons naissants dan* lenr 
épaisseur, les séparait, les dispersait, les 
poursuivait. 

Une demi-heure après, Richardier, pré­
cédé de Pframe, s'engageait dans les 
taillis de Galary. 

Deux ou trois heures se passèrent 
Vers dix heures, lorsque dans sa tour­

née régulière, le facteur passa a Lande-
pereuse. Richardier u'itait pas rentré. Le 
fadeur dit : 

— J'ai entendu tirer tout & l'heure dans 
Galary, du côté du Trou-aux-Epines 

— C'est mon frère, dit Brin quêtai lie, il 
cherche ctes bécasses. 

Ji, Richardier n'était pas encore 
rentré! Mais.au cliaUui, mile inquié­
tude. La latsiou de Richardier pour la 
chasse l'emportait parfois très loin. Sou­
vent il était en retard et mémo, ne pou­
vait plu* rentrer pour l'heure régulière 
du déjeuner, il prenait un repas frugal en 
quelqu'une de ses fermes, on le savait. 

On l'attendit jusqu'à midi et demi. 
Puis on se mita table et, aprèà le dé­

jeuner, la vie du château reprit comme 
d'habitude. 

L'après-midi s'écoula. 
Vers cinq heure3, la nuit était tout à 

fait venue. 
Deux heures après, Richardier n'était 
is encore rentre. 
Si l i nmt avait surpris le chasseur à 

l'extrémité même de la propriété de Lan-
depsreuse, il ne fallait pas plus d'une 
heure pour traverser celle-ci dans sa plus 
[ninde longueur et Richardier aurait dû 
tre de retour. 
Br.nqu^taille paraissait préoccupé. 
Et Marguerite et Juliette consultaient 

ffieur*, / tfSttme losHtf, puti Hasar­
daient Bri^iaetaflle qui, alors, prenait 
an air indifférent, comme s'il tfcfait eu 
aucun souel et se mettait 4 siffloter. 

Vers snpt heures, H ouvrit la fenêtre et 
regarda dans la nuit noire, rendue plus 
noire encore par les grands et beaux ar 
bres du parc. 

Ùu profond silence dans la campagne. 
Pas an souffla de vent, pas an cri, pas 

on bruisssment de branchettes. 
Tout à coup une ombre glissa vers le 

jardin, sortait du parc, et Brinquetail! 
se pencha. 

— Ah ! voici mon frère f dit-il joyeuse­
ment. 

Mxrgot et Juliette respirèrent, soula­
gée*. 

Bririquetaille ajoutait : 
— Du moins c'est Pyrame, et mon frère 
; peut être loin... 
Et il r ferma U fenttre, tranquillisé. 
Un quirt d'heure 3J passi. Richardier 
; paraissait pas. Brinquetaille sonna, 

repris d'i:iq'iiétudcs, 
Un domestique entn. 
— Est-ci que mon frère n'est p u re­

venu f 
— Je n'en sais rien. 
— Informez-vou*. en bas. 
Craq minut'-s après, le domestique se 

montrait. 
— Monsieur n'est pas rentré et Pyrame 

3t revenu soûl... 
Alors Brinqueiai'.le et les jeunes Allés' 

e levèrent brusquement et Marguerite 
écria prise d'angoisse ; 
— Il y a un meilleur... j'en sais sûre.. 
— Oui, dit ItrnqLictailIe, il faut qu'il y 

it eu UJ accident... Mais rassure-toi, 
Margot, ce n'est rien, va. . . Quel acci­
dent, veux-tu ?... Mou frère est un vieux 
cliasseur, très prudent, habitué a manier 
ses fusils... Avec lui une imprudence 
n'est pas possible... Il sera tombé, il se 

sera détùit le pied" ef frfWéhf'&itenjaTaeln^gibinrdont rhomfdifràlêfiaanfc 
bottant... Voihï... et c'est ce qui u n ? Ifardait le sentiment mais m lteo d« aari-qui 
eansè son retard... Pyrame avant faim 
et voyant qu'il ne chassait pins l'aura 
devancé pour être plus vite a sa bonne 
pâ>*e et à la paille de son chenil.... 

Il essayait de tranquilliser les jeunes 
filles et lui'même était plein d'épouvante. 

Une heure encore s» passa. 
— Décidément, je vais tâcher de savoir 

dit Brinquetaille, il faut tont le même 
qu'il y ait quelque chose. 

Il descendit, appela deux gardes, 
cher et le palefrenier, leur ordonna de 
prendre des lanternes. 

Et ils se dirigèrent, par le parc, vers la 
plaine au bout de laquelle s'étendait la 
ligne sombre des bois de Galary. 

Les cinq hommes venaient à peine 
d'entnr sous les arbres quliaentendirent 
du bruit derrière eux. 

C'était Margot. 
EHe les rejoignit. Pyrame la suivait. 

Eli.' était allée le chercher. La bête avait 
quiet, comme d'une faute commise 

portait la tête bassî et gardait la queue 
entre les jambes. 

— S'il est arrivé malheur à mon père, 
Pyrame nous conduira, dit la jeune tille, 
dont la voix était altérée. 

Brinquetaille voulut la faire rentrera 
Laiidepereuse. 

Margot se tenant près de son oncle. Tous 
gardaient le silence Cette promenade 

les tfoèbffW à la lueur incertaine des 
lanternes, avec li préoccupation de la ca­
tastrophe prévue, presque certaine, était 
lugubre. 

Pyiaru'j trottinait auprès de Margot. 
Il ne s'éloignait pis de la jeun? fille, au 

contraire de ce qu'il faisait d'habitude 
Parfois.il s'arrêtait seulement dans l'allée, 
donnait un coup de nez sur le passige de 

f£U ces émanations ou de marquer un ar­
rêt, iï «prenait ion trot avec u eotip 
d'œllob 

Marge. __ 
— Mon bon chieti, conduii-nous auprès 

de ton mettre t 
Pyrame remuait la queue M V indi 

quer qu'il comprenait, mais n autit pas 
plus vite. Ce fnt de l'autre coté dn 
lorsqu'on atteignit la plaine, qu'il il 
festa quelque inquiétude, il passa tout à 
coup devant Brinquetaille qui marchait 
en tète et fila droit, a travers les champs, 
du côté de Galary. 

Une demi-heure de marche dans h 
plaine. Puis on pénétra dans les bois 
Pynme ne courait pas, n'allait pas ptni 
vite et pourtant son allure était plus fié-
vreuse. De temps en temps, il avait uni 
sorte de plainte nerveuse, impatiente. 

Tout à coup il abandonna la route et 
prit un layon étroit. 

On marcha un quart d'heure encore 
Pyrame abandonna le layon et entra 

sons bois, dans un taillis assez bas, qui 
dégringolait longtemps en pente douce, 
dans la direction de la Loire, 

Un garde dit : 
— Pyrame nous conduit vers le Tron-

aux-Epines.,. 
Alors Brinquetaille se rappela ose le 

matin, à dix heures, le facteur avait pré­
tendu qu'il venait d'entendre tirer là. 

Sons le couvert, dans ces ténèbres et 
dans lss broussailles qui devenaient de 
plus en plus épaisses au furet â mesure 
[ne l'on descendait, Brinquetaille per­
lait souvent Pyrame de vne.mais le cmen 

revenait bien vite. . . 
Tout àcoup il s'arrêta, devant une ligne 

de buissons d'épines très fourrés, presque 
impraticable', mais peu larges, de l'antre 

m f m o n l 
taitte s» tremblant 

R éleva sa lanterne dont la j-tune la* 
artère se projeta svr les brouseitfïes*' 

Et il eut use sourde exclamation. 
- Mon frère ! Mon rrére I 
Richardier gisait sur le dos, an toasts*] 

des buissons d'épines, son corps même as 
touchant pas le sol et irotenn par des» 
basses branches. 

Il «tait mort, déjà raidi. 
Marguerite venait de se jeter sar loi. 

éperdue, se déchirant aux épines les mains 
n le visage... 

— Moi père I mon père chéri I... 
Et comme les autres s'approchaieaV 
mrae toutes ces lanternes réunie* fai-
ient an p«u pins de lumière, elle vit ce 

masque terrible de la mort violence, les) 
yeux encore ouverts et surpris en pleins 
vie, la bouche contractée par une horrible? 
et suprême doulear, par l'abominable 
épouvante de la fin imprévue... et ces 
vêtements souillés, vers la poitrine, parle 
sang qui avait conl4 d'nie plaie par eft 
était entrée la mort I 

Elle s'affaissa évanouie dans les bras de 
Brinquetaille. 

Le fusil de Richardier était auprès 4a 
lut dans les broussailles, le canon tourné 
de son coté. 

Un des chiens était rabattu. 
Gomment l'accident était-il arrivé f 
Richardier avait yotilu sans doute tra­

verser le paquet de baissons afin de ne pas 
'obliger a an détour et gagner du temps. Il 
'avait pas désarmé Bon fusil et s'était 

engagé dans les épines en le tenant par le 
canon. Une pareille imprudence était 
inexplicable de la part d'un vieux chas­
seur. Cepeudaut la plupart des accidents 
de chasse arrivent de cette façon. 

(A suivre,) 

IMEUBLES 
A Vendre 

A VENDRE de suite 
A l O t U M V 

2 Maisons d'Employés 
rites à proximité des boule 
vardg d'Arme ntiéres et de la 
Bépobliqui 

cfiau. 
e et relaverie. 

Une cave, 5 chambre* au 
lar étage et 2 chambres man­
sardées. 

S'adresser à M. A. Bùhrer, 
architecte. 74, boulevard delà 
République. 

Stade de M' MÀ.THIÀS, notaire 
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! Don, et touchant a i 
w e wrrée et à une rigole in 
•thstriellc, 
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DEMANDES 

&OST REÇUES 
4 LILLE dans nos bureaux, 
St aux bureaux de t Avenir, 
t B , n ie des Fabricant!, à 
BGUBAIX, rue Verte, 53 , 
A TOURCOIMS. 
• U t o u i les correspondants 
M dépositaires du journal 

Frii uniforme t 6 0 Cent 

ta demande me Servante 
I M d ' A n g l e t e r r e , «5 . 6171 

On d e m a n d e u n e j e u n e d é b u ­
t a n t e p o u r le comm' iTce d e 11 

E m p l o y é 

17.18 19a.7726 

Épicerie 
det ande demoiselle au coura 

; ir, 

JEUNE HOMME 
n a i s s a n t a n g l a i s , a l l e m a n d , 

c o m p t a b i l i t é , c h e r c h e p l a c e . 
E c r i r e U . C . , 8, r u e G i p p u s , 

M a u b e u g e , l l - 2 » a 7 t > H 

Mécanicien 
SMJtsBMsi saasejrtli 

j o u r n a l a u x in i t ia les E . V . ] 

On demande 
c o u s e u s e d e b o u t o n l , b o u l e v 
d e s Ecoles , M . 6 1 « 

On demande une BONNE 

Cuis in ière 
f a i s a n t le i s r v i c a h l a c a r t e e t 
Isa p l a t s d u j o u r , d e m a n d e placti 
d a n s hô te l o u g p a r J — 

S ' a d r e s s e r l à , ru 
c h e z M m e L e s a g e 

Voyageur 
d e m a n d e p o u r m a i s o n il 

p o r t a n t e de la S o u m e . r e p r i s e 

l a n s e l i c n t d y -t 

a y a n t déjà 

skssssi 

j o u r n a l aux ini t ia les E 
6347 

O n d e m a n d e 

Oovriers Cordonniers 
façon 5 etu fr. po r Lille. 

Ecrire au bureau du journal, 
uix initiales C, 0 . a . 7748 

«tiiiaiidc finie Fille 

On demande des Maçons 
a u x é t a b l i s s e m e n u K u h l i i 

VUnion Prévoyante 
85, Bd V o l t a i r e , P a n s , d e m . d a n s 
p l u s , a r r o n d i s ? , de b o n s A g e n t s 
g é n é r a u x . App . 150 f r p . 
f o r ' Fortes r e m i s e s i 

Jeune Allemand 
d e p u i s <|u..tre m o i s e n F r a n c e , 
s a c h a n t . ' a n g l a i s , s é r i e u s e s ré­
f é r e n c e , d e m a n d e p l a c e d a n s 
u n e m a i s o n q u e l c o n q u e . 

P r i « r e e n v o y e r l e t t r e pos t e 
r e s t a n t e L . Q. C a m b r a i . 

I S . 3 0 a 7 H » 

mmi dum 
certificats, dés i re place chez damt: 
t eu l e d a n s le N o r d o u é t r a o s e r . 

E c r i r e b u r e a u du j o u r n a l l'A-

i l i n g e r i e d é s i r e p l a c e . 
T i r e au b u r e a u d u j o u 
l e t t r e s C. E . R . 

O n d e m a n d e u n 

Barçon d'écurie 
i c h a n t n e t t o y e r Tes v o i t u r e s 
' ad r u e C o l b e r t . 179. 6 

On d e m a n d " d e b o n s o u v r i e r s 

CHAUDRONNIERS 
s a c h a n t fo rge r e t f a ç o n n e r les 
t ô l e s de c h a u d i è r e s . T r a v a i l as­
s u r é . - - E c r i r e D i r e c t e u r Soc i é t é 
I n d u s t r i e l l e d e Gre i l . q u a i d'A 

. Cr«il (Oise) . 
q u a n t r é f é r e n c e s . 

(«radions mécaniques 
T r è s bon o u v r i e r s , 31 ans , sc-

•ieux. actif, c o n n a i s s a n t les ma-
mines out i l s , chercha place de 

CONCIERGE 
U n m é n a g e 

m a n d e p lace c o n c i e r g e d a n s 
u s i n e ou f a b r i q u e . F e r a i t r é p a ­
r a t i o n m é c a n i q u e e t o u t i l l a g e . 

m a - m m de c h a u s s u r e s q u i lu i 
conf ie ra i t m a r c h a n d i s e s en 
d é p ô t p o u r la v e n t e a u dé t a i l . 

S ia i sun d i s n u n i b l i e t v e n t e 

Apprenti Ferblantier 
' d e m a n d e u n u p p r e i u i fer-

Jardinier 

Employé 
On d e m a n d e p o u r manufac tu re 

i m p o r t a n t e un employé actif - ' 

b u r e a u d u 

DESSINATEUR 
c o n n a i s s a n t b ien Je n u i d 
m a c h i n e s , d é s i r e p l a c e Li l le ( 
le d e h o r s . 

E c r i r e : B u r e a u d u j o u r n a l ai 
in i t ia les S. S . I. 66 

D e s c a t , d e m a n d e 

Tiges p r ( taures 
On demande bonne* chamai 

euses. chez Hendriks, Boulev rictorliugo.2l3. 617 

CHAUSSURES 

L l a / f i i r o u c k , C a l a i s , D u n -
" o u l o g n e e t e n v i r o p s . 

U 'J, a u b u r e a u t 

REPRÉSENTANT 
t r e s s e d e m a n d e p o u r le réseau 
N o r d r e p r é s e n t a n t t la c o m m i s 

UN JEUNE HOMME 
d e *5 S M . m u n i des m e i l i e u r a 
ce r t i f i c a t s , ti a n - tuAiue m a i s o n , 
d e m a n d e p l a c e do m a g a s i n i e r , 

Cordonniers 

O n d - m an de 

Coupeur on l'oupse 
a p a b l e . p o u r j [• >>.n e t c o r s a g e 

Charpentier-Menuisier 
«8t d e m a n d é ches M. Victoi 
B o t t i n , Calé du la (i.ire, à LE 

tl Courtiers 

Cala i s B o n n e s c o n d i t i o n s . 

PHARMACIE 
Pharmacien Ili|>lùm.-. Ilo-

rait instamment k défaut d'un 
Intéii'ii s;ilisfjisant danB quelque 
bonn^ Phannaeifl. avoir à foire 
le plus possible de journées de 
Rem placement de Pharma­
ciens distincts, dans la répion ; 

REPRÉSENTANTS 

ivalller. ItordeaoK 

L r a K s e r l e 
l^sir:' m a î ' r e - v a l e t . O n e x i g e d 

K c ' i r o b u r e a u d u j o u r n a l a u 

Caissière 
E' . r i re l u r e a u d u j o u r n a l , 

AU CORSET ÉLÉGANT 

MaisonVaniorpe-Lava 
61-63,Rue des Fabricants 

R O U B A I X 

(•LtUIIS DIMWO 
l:,.r.:',-l:.»:!i' iK.lr - n.-i, ,.! 
Mr.J;lir.(Ii|i:.li..t| rr-.J" 1 ' •• 

COMPAGNIE DU SA2 
d e R o n b n l s 

Snlfate d'Ammoniaque 
Garanti 20)21 

PRIX ACTUEL: 
3 0 fr. lu 100 kl os, brul, 

Mar 1.00) kilos pr i lus. 
3 1 fr. les 100 klloi, pour 

qusnttléi inférieurfs. 
S'adresser rue de Tourcoiiif. 

58. Hodbail. 

DECOUPAGE 
ITM*Mfc<MtMf««» 

ri>«i Mav •! (r,,i,™ r: tal.fiic il imtr* 
« b a n O it S O - i.r. mmi.i.m 
I " 1.1 i | t . r. iê t* FMlité, Paru 

PHOTOGRAPHIE ELKAN 
7 4 , M u e lVe l la f t . K U I B A L ^ 

PREMIERES COMMUNIONS 
Fortraiis très soignés depuis 5 fr. la douzaine 

Portraits Artistiques à 1 O fr. avec une 

MAGNIFIQUE PEINTURE A L'HUILE SUR BOIS 

VENTE A CRÉDIT 

51, RUE DU CHEMIN DE FER 
R O U B A I X 

Tissus, Vêtements confectionnés et sur mesure 
pour hommes, jeunes gens et enfants, Confections 
pour dame?, Nouveautés, Draperie, Liojer ie , 
Chapellerie, Chaussures, Meubles, Literie, Poéle-
rie, Articles d'éclairage, Horlogerie, Bijouterie, 

UNE ANNÉE DE CRÉDIT 
Contlilions spéciales A MM. les Fonctionnaires et 

Employés d Administration 

Bureau auxiliaire: 43, Rue de3 Ursulines,Tourcoing 

BONGÉNIEOELILLE 
4, Rue du Vieur-Marché-aux-Moutons,4 

VENTE A CRÉDIT 
••* *©•**» espèces de Marchandises aux 

coodlUoa» les pin» larges 

Prime i tout Client recommençant un 
nouveau compte 

S A I i ( t S D ' É T É . - Immenses 
choix de Vêlements d'Hommes. 'Dames et 
Enfants, tout faits, et de Draperies et Tissus 
fantaisie Haute Nouveauté en tous genres pour 
Vêtements sur mesure. (Coupe et Façon irré­
prochables.) 

F a b r i q u e d e . V e n b l e a . — 
Membles sur commandes. — Mobiliers en 
tous genres et Literies complètes. 

Livraisons discrètes f r r a n o o à d o ­
m i c i l e par la voiture de l'Administration. 
— Le V o y a g e e n t i e z - est r e m ­
b o u r s é à tout acheteur venant à Lille. 

SEULS REPRÉSENTANTS 
A Roubaix : M. TRÉFIER. 168. rue du CoBèee 
A Tourcoing : M. LORIDAN. 84. rue de Gand' 
A Croix : M. BROCART. 101. ru.' Kléber 

mm 

tPtmttiiïém* 

a sfoaiMtir, «rlca J votr* pom-
«Mt . l* musait au! «M Muit Uuttowfhr ntpuii t m* 
uim-it ,ttuck*Y«i> i-; vètbltn rap.vwti. 

« ?-- BASSOT, St-eirkUM-d^-rojiei (AlL-i JV 

C'est moi qui manigance tout ça, U est 
trop juste qoe j'en sois récompense f 

— Alors, comment partageras tu t 
— Voilà; répliqua crânement Dufresne. 
Six mille balles pour moi, et deux mille 

à chneun de vous autres. 
C'est juste ce que demandait Rosalie, 

elle sera contente. 
Quant a toi, tu es dans l'écurie, tu n'ai 

' qu'a manger au râtelier. 
i — ¥ a pas gras; jusqu'à présent, j'ai 
i mangé de la paille, mais j'ai pas vu la 
ooulf nrde l'avoine,répliqua cyniquement 
Mon egneiir du Surin, et a ce compte-là, 
je ne m enrichirai pas de sitôt t 

i — T'es bête, repartit le Fouinard gouail-
1 meyani, leur, i hésiteras de ta mère;... plus tard. 

— Enfin on verra, quoi, faut toujours 
attraper ce qu'on pent en attendant. 

> Mais, dis-moi donc, mon vieux renard, 
r Nous allons noua occuper de choses reprit ieieaneescarped'un accent anxieux, 
ftua graves- as-tu prévu le eas où la Borgne refuae-

— Ah I qioi donc t I rait t 
— Parlons de Rosalie, car j'ai étajré — Oui, it alors ai «lie refusait... eh 

tantôt bien, on la. . . 
> « • moment, Dofreane ba im la voix, Dofresne suspendit tont à eonp sa 
• raconta brièvement* son complice la phrase, jet» autour de lui un regard sera­
i s * , an partie vraie, qu'il avait imaginé» iateor, pnia il «e pencha tout contre l'o-

falre témoigner la Bargna, et établir rein, a e son complice, comme s'il redou-
àfntable façon l'identité de M. Oeor- B i t „ o e ) e , arb[.e3 mêmes l'entendissent, 
""•"•!*• *• P»r M témoignage, un , t | a ? u n ê , 0 | x a M ine perceptible, il lui 

le Preiles indiaentsile. COBna M , pr0j,ta extrêmes. 
î . d ^ ^ ï ï ^ 5 ( ^ f i l , ' r ï ï ^ e r Aleox on trois «prises différants, 
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In,?i Ç ^ i f Monaetaneur du Sort, M put réprimer un 

^as.TrTri rile £ Mctà. à ^ ? ~ * trealaiflement d'épouvante, et eommeDo-
X ^ m â t i r r r freane sa redreasaitTaTant termina, il dit 
Et» IpnnTblarnel rican» Mansat-. »«'««;"* • 
du Sari», J» pana» btao qua la - Tris fort, mon vieux, mais diable 

part est poar noua, ooosaa 

M A T E R I V E L L Ë 
P a r Henr i G E R M A I N 

• TROISIÈME PARTIE 

•W Je te croie, c'est dam s 
fk ne ridera pu son coffre-fort. 

liais laiMona ce détail, il n'a pan d'in 
yertanee pour le moment. 

iVrtfoi 

• t canaille, at terrible aussi, si on 

D'ailleurs, au point de vue où nous en 
sommes, il n'y a plus & hésiter. 

Sans ça, vois-tu, cette rosse d; Ro­
salie nous ferait pendre. 

— Prendre seulement, c'est bien a ^ z , 
rectifia Monseigneur de Surin, faisant de 
l'esprit. 

— Allons, séparons-nous, reprit Du­
fresne très froidement, et comme s'il était 
pressé de quitter sor. complice. 

Tu m'as bien compris, demain Jix Imu-
re*. chemin de la Marne, près tu pont du 
chemin de fer? 

Et surtout amène-h,il faut absolument 
qn'elle vienne. 

— Tu ceux compter sur moi, je lui pro­
mettrai les deux mille balles, elle viendra 
sûrement. 

A demain I 
— A demiin, petit, et dn nerf, hein I 
Ne vas pas ûanther au dernier mo­

ment ! 
— Sois tranquilie, je suis d'attaque, et 

décidé. 
Sur ces derniers mots énigmatiques, 

les deux complices, «près un serrement 
de mains rapidp, se séparèrent. 

Dufresne revint tont pensif ven la 
ville, tandis que Monseigneur du Surin 
regagnait hâtivement la grand'route, en 
coupant les champs, après avoir toutefois 
traverse la ligne du chemin de fer, sou» 
le petit pont où coule, torrentueux et 
clair, le ruisseau qui dessert le moulin 
Lefranc... 

Le lendemain.dam la soirée, Dufresne, 
après avoir copieusemeat dîné i la table 
d'hôte de l'hôtel de rftéphaqU vint s'aa-

• n . . . rectifia froidement Dn- —,Bastl laisse donc, mon petit, q 
, car, enfin, mon petit; comme tu veut la Un v*ut les moveqattlpu)%àcei 

ré» •Mveai, et sert j i t e n w t , henre-là, tout La moufe est eonobe à; i* 

•eoiri la terrasse' à SjtfRH couverte dn 
eafé de Gominerte< âilué joste en face dn 
pont, enrUtfual La Fontaine 

Pr«ii n?mf, snr uneohaese, il dépôts. 
•fc- "petit paquet, soigneusement enve-

U aituraa uo oioare. se fit servj^ 

an café brûlant qu'il dégusta sans se pres­
ser, tout en éf ucliant le oiel. 

La journée avait été grise, brumeuse et 
froide, de gros nuages cendrés s'amas­
saient lentement, semblant peser sur la 
petite vil'e d'un poids immense qui l'é­
crasait. 

A de rares intervalles,la lune parvenait 
à te dégager, éclairant brusquement de 

Î
fs pales rayons, vite disparus, tel coin ( 
u paysage. 
Puis l'obscurité sY'pandaitde nouveau, 

plus compacte, et propice aux noirs des-

lui-méme. le Fouinard se félicitait 
de ce temps fait à souhait. 

Rientôt il regarda l'heure. 
— Neuf heures dix minutes, murmu-j 

ra-t-il. 
Q était encore trop tôt pour aller an ; 

rendez-vous. 
Il lui suffisait, en effet, de marcher vite ' 

pour arriver en moins de quarante mi­
nutes k l'endroit qu'il avait indiqué la1 

veille. 
Comme 11 faisait cette réflexion, un 

Jeune homme coiffé d'nn chapeau de feu- j 
tre mou, vint prendre place an café, de, 
l'autre côté de la terrasse. 

Dofresne, par mesure de prudence, af- \ 
fecta de regarder du eôté opposé, pour, 
dissimuler sdn visage le plus possible. 

Au contraire, le consommateur qui ve- i 
nait d'arriver semblait prendre a tache 
d'étadier curieusement son voisin. 

Un moment même, il tressaillit invo­
lontairement, et, prenant prétexte d'o^ 
nièXon attarde qui traversait le pont à se ' 
leva, comme f i ! allait au devait de lui 

En revenant, pmdre s& «ace d'un air 
déeappoint?, fl nasii 3 e T a n t Dufresne 
qn'il pot ainsi fSxsÀner de face et de plos 

U S touveau tressaillement l'agate 
on«n le» WBMi»», m hommn Éovtft sSL 

xïoBça 

prit se contracte à la recherche d'une fi­
gure déjà vue, mais dont le souvenir est 
imprécis. 

Et comme Dufresne, agacé, se retour­
nait négligemment pour l'examiner à son 
tour, it fit mine d'étouffer un bâillement. 

Sa main, placée devant sa bouche, loi 
cachait eu partie le bas du visage, tandis 
que le haut se dissimulait sous les bords 
de son chapeau. 

Dufresne rassuré, ou indifférent sans 
doute, lui tourna le dos tout i fait. 

Cependant, cinq minutes pins tard, l'ex 
homme d'affaires payait sa consomma­
tion, se levait très vite, traversait le pont 
et prenait le bord de laMarae, allant vers 
le quaitier des Filloires. 

Le consommateur inconnu qnl, décidé­
ment, semblait intéressé par la présence 
de Dufresne à Château-Thierry, attendit 
patiemment que ce dernier eût franchi le 
pont. 

Alors il se leva, régla sa consommation, 
et prudemment, le regard fixé snr la sil­
houette dn misérable, il s'engagea sar ses 
traces d'un pas décidé. 

R devenait évident maintenant qn'il al­
lait le suivre. 

En effet, cinq minutes plus tard, les 
deux hommes cheminaient à cioqaote mè­
tres de distance, sur le bord désert de la 
rivière. 

Celui qui était derrière profitait, avec 
une sagaciUetune prudence reinsnissa 
blés, dç (OQt les obstacles natnrete, sos-
ce^fibles de projeter une ombre protec­
trice aur sa route. 

D'ailleurs, Dufresne, trop prenne Main­
tenant, et sans aucune iQqaMtedo, t* 
songeait paie se retourner. 

Ah I ail avnft pn se douter m ses*» t 
tant de la personnalité à> ràodaaW qm 
suivait ainsi, uni doute qu'il eat efcasa* 

Car celai qu'un hasard avait mi* sur 
ses traces n'était antre que Marcel, le fil­
leul de Urne de Presles, revenu ce soir 
méme&Château-Thierry, et désirenx de 
s'y arrêter avant de retourner au château 
du Roc. 

On se souvient que le jeum homme, 
dont la souffrance d'anwur avait peu a 
peu attendri l'âme, et, pour ainsi dire, 
amélioré l'esprit et le caractère, avait iro-
mis à Madeleine Dallebiis de la surveil-
ter, de la protéger malgré tout, de loin oa 
doj>rès. 

Or, le dimanche même où la malheu­
reuse fille du fermier des Fresnes rtnvai"t 
trouver André mourant à l'hôpital I/*ri-
boisière et partir ensuite précipitamment 
pour Rrasles, Marcel venait à six heures] 
du soir chez les dames Carrol, avec lèj 
désir et l'espoir de l'y rencontrer. 

H y apprit aussitôt le départ de la jeune 
fille ponr son pays et la probabilité de son, 
retour prochain avec les Ledoux, étant 
donnée la cause de son voyage. 

Il résolut donc d'attendre, avec une cer» 
taine délicatesse d'âme qui lui conseillait 
de s'abstenir de tonte démarche, en nn 
moment si cruel, qae les événements lu£ 
permissent de se présenter d<e nouveau. 

Mais le temps lui paraissait long et pou». 
calmer les angoisses de son cour, il s% 
rendit le lendemain aux environs de l'hfit 
pîtal Lariboisiere, avec l'espoir rape,i4ftV 
Totr Madeleine. 

La journée dn lundi s'étant écouljj 
tans que la jeuoe fille reparût, bien *ftË 
M i e deel,edoux a l'bépital ml eut « J 
•oaflroéc par as concierge, U comme m a 
â QrainArn aeurvenue de nonvettoscotwj' 

£
P Dès M , 11 forma le projet de reprtl i . 

te aEertement de ITUtrie dairt <i tr# 
an pmi tard, s'il n'avait rien v» om 

m& dans cet intertatte. 

Mais.au
Parfois.il

